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1.- Dans sa signification première, le terme authentique coïncide avec le concept de vérité
ontologique : il indique qu’une chose est elle-même, et non une autre. En un sens plus large, il
signifie qu’une réalité est telle qu’elle se manifeste. Ainsi, est authentique un or qui ne l’est
pas seulement en apparence mais qui l’est en réalité.

Appliqué à l’ordre humain – celui qui nous intéresse ici – le terme authentique exprime la
coïncidence entre la pensée et la parole, entre ce qui est conçu dans la conscience et ce qui est
réalisé par la conduite extérieure. En un mot, il traduit l’identification entre l’être et le paraître
d’une personne.

Il n’y a donc d’authenticité ni dans la fausseté ni dans le mensonge, comme lorsqu’on pense
une chose pour en dire une autre, ni dans l’hypocrisie, comme lorsqu’on agit d’une manière
intérieurement et d’une autre extérieurement. Bref, il n’y a pas d’authenticité s’il n’y a pas de
coïncidence entre une réalité, une uvre, et son apparence extérieure.

2.- Le terme authenticité a cependant un sens plus profond dans le domaine de l’esprit,
précisément parce qu’en lui l’être acquiert toute sa signification et son auto-possession.

Il y a en nous une certaine manière d’être, naturelle, constituée notamment de préférences et
de répulsions sensibles, fondées sur le corps, de façons de ressentir les choses, de sympathies
ou d’antipathies. C’est le tempérament. Et puis il y a une autre manière d’être, acquise celle-
là, par l’adoption d’un certain nombre de valeurs et de principes qui ont été intégrés à l’être et
à la vie spirituelle par l’exercice des vertus, par l’effort et l’éducation. Il s’agit de la
personnalité. En un mot, le tempérament est naturellement reçu, la personnalité est acquise
par l’effort.

L’authenticité personnelle de chacun requiert qu’il soit fidèle à sa propre personnalité, fidèle
aux principes qu’il a adoptés, de sorte qu’en ajustant son comportement à ces principes, sa vie
y trouve son orientation et son unité. Telle est l’authenticité du saint, du sage ou du héros,
chacun réalisant l’unité de sa vie sur la fidélité à une valeur.

En revanche, il n’est pas nécessaire à l’authenticité personnelle que l’on agisse selon son
tempérament, avec ses inclinations. Bien au contraire, en de nombreuses circonstances il sera
plutôt nécessaire de s’y opposer et de le dominer. Ainsi, ce n’est pas de l’authenticité
personnelle, ou strictement humaine, que d’agir selon la passion de la colère, de la ranc ur ou
de la sensualité du tempérament. Bien sûr, il y a en cela une certaine authenticité. Mais ce
n’est pas l’authenticité humaine ; il s’agit d’une authenticité purement animale, dépendante de
déterminismes psychiques. C’est l’authenticité de la bête répondant à des stimulations
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naturelles. Pire encore, car la bête n’a pas d’autre psychisme que celui de l’animal,
entièrement soumis au déterminisme instinctif.

Outre le psychisme animal, soumis en lui-même au déterminisme, l’homme dispose d’un
psychisme de nature spirituelle, en lequel la volonté est maîtresse de sa propre mise en uvre,
librement, et l’intelligence maîtresse de son être propre par la conscience. Ce n’est qu’à ce
niveau spirituel, où l’homme est maître de sa propre activité, par la conscience et la liberté,
que l’on peut parler formellement d’authenticité, ou de coïncidence entre l’idéal de vie adopté
(valeurs, principes) et sa mise en uvre librement choisie dans chaque situation concrète.

C’est précisément dans cette coïncidence, ou cette authenticité, que réside ou consiste la
personnalité. Un homme a atteint sa personnalité – nous ne parlons pas ici de sa personnalité
ontologique mais de sa personnalité anthropologique – précisément lorsqu’on peut prévoir ce
que sera sa réaction dans une situation déterminée, quelles que soient les difficultés objectives
qu’il y rencontrera ou les résistances qu’opposera son tempérament à la liberté de son choix.
La personnalité résulte du triomphe et de la maîtrise de l’esprit sur la matière, par l’éducation
ou la soumission du tempérament aux fins et valeurs que l’on s’est assignées. En affermissant
ce qu’il y a de positif et en maîtrisant ce qu’il y a de négatif en lui par l’activité consciente et
libre de l’esprit, on éduque, on illumine le tempérament et on le transforme en personnalité.
Voilà pourquoi on ne peut prévoir ce que sera son comportement, dans des circonstances les
plus diverses, que chez celui qui a établi une unité entre les principes qu’il a adoptés et la
liberté de sa conduite. En effet, on sait avec sécurité qu’il sera fidèle à ses valeurs et qu’il
agira conformément aux normes de conduite qui le gouvernent. Il y a chez lui un ajustement
permanent de toutes les manifestations de sa vie à ses principes. Il a atteint le sommet de
l’authenticité au sommet de la perfection humaine, de sa personnalité. Au-delà, on rencontre
l’authenticité des saints, dont la vie coïncide aux exigences de l’Evangile et de la vie divine de
la grâce.

A l’inverse, à suivre les inclinations naturelles de son tempérament – qu’elles soient bonnes
ou mauvaises – sans éducation de la personnalité, on peut bien devenir un animal authentique,
on n’en sera pas pour autant un homme ou une personne authentiques. Bien au contraire. Une
telle authenticité ne se réalise qu’au détriment de l’authenticité spécifiquement humaine.

3.- De nos jours, beaucoup confondent l’authenticité du tempérament, qui ne dépasse pas
l’être animal et matériel, et la véritable authenticité humaine, laquelle se situe au niveau de
l’esprit, d’une part par une vision claire des valeurs et des principes qui conduisent au vrai
perfectionnement humain, opérée par l’intelligence, et, d’autre part par l’adoption résolue de
ces principes et valeurs, opérée par la volonté libre dans l’éducation et la maîtrise du
tempérament matériel. On parle d’authenticité pour justifier les débordements passionnels du
tempérament, de la colère, de la sensualité et de l’orgueil et, dans le domaine surnaturel
chrétien, pour justifier les rébellions contre le magistère de l’Eglise et l’autorité
ecclésiastique. Il s’agit en réalité de l’authenticité de la jungle, celle de l’homme qui a perdu
l’exercice de son activité spirituelle consciente et libre et sa maîtrise des passions, pour
s’abandonner au déterminisme causal du psychisme inférieur. Parler d’authenticité, dans de
telles circonstances, revient à nier ou à méconnaître l’activité psychique supérieure de l’esprit,
laquelle place l’homme à un degré essentiellement supérieur à l’animal, et à l’enfermer dans
le cercle de fer d’un déterminisme psychique matériel, tel que l’ont conçu Freud, Durkheim
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ou Marx. Pour ces derniers comme pour d’autres matérialistes, qui épuisent le psychisme
humain dans le psychisme matériel, en méconnaissance de l’esprit et de la liberté qui
l’accompagne, il n’y plus d’authenticité que celle de laisser libre court aux passions et aux
inclinations naturelles.

Malheureusement, la grande majorité des hommes agissent en faisant abstraction des fins et
des valeurs de l’esprit. Sans combat, ils se soumettent à leurs passions inférieures. Ils ne
vivent pas la vie spirituelle, comme des personnes, mais une vie qui est presque
exclusivement animale. En tout cas, si elle ne disparaît pas, leur vie spirituelle est presque
entièrement mise au service de la vie et des appétits matériels. Encore une fois, une telle vie
peut témoigner d’une authenticité animale, mais pas d’une authenticité humaine ; elle en est
au contraire la négation.

4.- Ainsi, pour qu’elle constitue une valeur, l’authenticité doit être acquise par l’effort
conjugué de l’intelligence et de la volonté libre, qui élève l’homme et le rende à même de
maîtriser consciemment et librement son activité et son être.

Pour cela, deux choses sont nécessaires : d’une part la culture de l’intelligence, par la
recherche et l’acquisition des grandes vérités et des biens ou valeurs qui donnent le sens du
perfectionnement humain, et, d’autre part, le choix résolu et permanent de ces valeurs, par
l’adoption de leurs exigences normatives de conduite. Ces dernières engendrent les vertus, par
lesquelles la personne atteint sa véritable authenticité humaine, autrement dit l’unité de sa vie
spirituelle.

D’un point de vue strictement humain, ou spirituel, l’inauthenticité, ou le manque d’unité de
la personne, peut provenir d’une absence, d’une diminution ou d’un dévoiement de cette vie,
parce que l’homme s’est abandonné  à la vie des sens ou des passions, ou bien parce qu’il se
laisse diriger par des principes équivoques de perfection humaine. Elle peut aussi résulter
d’une séparation opérée entre les vrais principes de perfectionnement humain, qui ont été
connus et acceptés par l’intelligence, et l’activité de la liberté, laquelle ne se soumet pas ou ne
s’ajuste pas à leurs exigences.

5.- L’authenticité humaine n’est pas un acquis naturel, spontanément reçu. Elle est plutôt le
terme atteint, avec difficulté, dans un effort ascensionnel vers la cime de la perfection
spirituelle, par la possession de la vérité dans l’intelligence, qui oriente la liberté à se porter
vers le bien et à en imprégner toute la conduite de la personne. C’est un enrichissement
spirituel de tout l’homme, qui parvient ainsi à être véritablement un homme, cet “homo
viator” qui est en chemin pour atteindre, au-delà de la mort, dans la vie immortelle, la
plénitude humaine éternellement possédée par la parfaite possession de la Vérité, de la Bonté
et de la Beauté infinies de Dieu.
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